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   Disponible :
 

  Ce qui nous rend vivants


  Aux urgences de l’hôpital public de Chicago, Cléo commence son internat et y retrouve Carter Cruz, une vieille connaissance. Bien plus que ça, en réalité : son meilleur ami de la fac de médecine, mais aussi son plus sérieux rival et son plus grand regret.


Ici, Cléo se sent enfin à sa place, au milieu des brancards qui roulent à toute allure, des portes qui claquent, des chefs qui crient, des machines qui bipent et des tenues pastel qui volent au secours de ceux qui en ont besoin.


Chaque jour, elle apprend. Elle soigne les autres pour oublier le mal qui la ronge. Elle croise l’humanité et la mort dans les couloirs. Elle tisse des liens forts avec tous ces héros du quotidien. Et elle se rapproche malgré elle de celui qu’elle fuit à tout prix…


Pourtant, elle voudrait juste se sentir aussi invincible que lui. Et croire, le temps d’un battement, que la vie peut l’emporter.
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   Disponible :
 

  Checkmate


  Andrea Della Rossa est le fils d’un parrain de la mafia sicilienne et Luisa Cunningham, la fille d’un diplomate écossais assassiné.

Entre eux, la guerre est déclarée. Mais chacun a besoin de l’autre pour servir sa propre cause et, de fil en aiguille, ils se retrouvent à faire semblant de collaborer.

Lancés dans une partie d’échecs dont le prix à payer est leur propre vie, Andrea et Luisa vont essayer de se manipuler, de s’apprivoiser, de se séduire…

Jusqu’où ira ce jeu dangereux ?
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   Disponible :
 

  Escape Challenge


  

  Quand Willow s’envole pour l’enterrement de vie de jeune fille de sa meilleure amie, elle ne s’attend pas à un changement de programme de dernière minute ! À la place des soirées cocktails entre copines ? Un escape game de dix jours dans un somptueux château. 


Le but du jeu : réussir à s’échapper. Le problème : avant d’y arriver, Willow va devoir cohabiter avec Kingston, le sexy-mais-détestable frère du futur marié ! Et lorsqu’elle apprend qu’il a l’intention de saboter le mariage de son amie, cette coloc éphémère se transforme en champ de bataille. Car Willow n’a qu’une idée en tête : tout faire pour l’empêcher de parvenir à ses fins ! 


Mais plus elle s’efforce de surveiller son ingérable voisin de chambre, plus le désir se mêle à la colère… et le jeu prend alors une autre dimension.
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   Disponible :
 

  Rebel Squad


  Emma s’engage dans l’armée pour découvrir le secret de la disparition de son père, militaire lui aussi. Sur place, elle retrouve l’homme qui a chamboulé son cœur quand elle était ado. Mais il est désormais son instructeur, et elle, la jeune recrue… 


Forcée de cohabiter avec lui, Emma se promet au moins une chose : lui faire regretter de l’avoir abandonnée des années plus tôt. 


Jake, quant à lui, ne la regarde plus du tout comme lorsqu’elle était gamine, et la tension grimpe en flèche… Pourtant, leur rapport hiérarchique au sein du camp leur interdit tout rapprochement. 


Vont-ils réussir à mener le combat le plus compliqué de tous pour réprimer l’attirance qui grandit entre eux ?
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   Disponible :
 

  No Limits


  À Solanum, un foyer pour jeunes adultes, Circé et Khassian ont vécu leur premier amour malgré les sévices et les abus endurés par les pensionnaires.


Trois ans après s’être échappé de cet Enfer, Khassian retrouve enfin Circé. Sauf que ces années loin l’un de l’autre les ont transformés.


Circé est une ombre qui ne sait s’exprimer qu’à travers son corps. Khassian, lui, est devenu un impitoyable lieutenant de la mafia aux États-Unis. Leurs retrouvailles vont tout faire voler en éclats. Surtout quand l’arrivée de la jeune femme au cœur de l’Organisation va fragiliser la place qu’occupe Khassian, les mettant tous les deux en danger.
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		Emma Green


		My Dear Dandy
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À toutes celles et ceux qui n’ont pas attendu l’amour pour exister.

Et à tous les autres : vous n’avez pas besoin d’une moitié pour être quelqu’un d’entier.

 

« I can buy myself flowers… »

Miley Cyrus





I
Un jeu dangereux



Règles d'or

1) Veiller sur Birdie Rochester de sept heures à dix-neuf heures, du lundi au vendredi.

Traduction : dire adieu à ma vie.

2) Passer le relais à Jude Montgomery, parrain de Birdie, chaque soir et chaque week-end.

Traduction : croiser cet emmerdeur cinq jours sur sept – et tenter de ne pas lui arracher les yeux.

3) S’installer à la townhouse des Rochester pour vivre sur place en permanence.

Traduction : cohabiter avec le mec le plus irritant de tout Londres – et peut-être le plus sexy, ce qui n’arrange en rien mes affaires.

4) Respecter les règles dictées par Connor, le majordome de la maison, et Imogen, l’ex-nourrice en chef.

Traduction : avoir non pas un patron, mais trois. Ô joie.

5) N’inviter personne ici, sous aucun prétexte.

Traduction : tirer un trait sur toute vie sociale, sentimentale et sexuelle.

6) Ne consommer ni alcool, ni drogue, ni cigarette en présence de l’enfant.

Traduction : ce job de nounou sera donc aussi une cure de désintox.

7) Ne pas dire de gros mots devant elle, qui répète tout ce qu’elle entend.

Traduction : autant ne pas ouvrir la bouche du tout, ce sera plus simple.

8) Continuer à lui apprendre le français régulièrement.

Traduction : ou comment me rappeler que je suis une petite Frenchie exilée à Londres et que c’est bien ma seule valeur ajoutée…

9) Garder son sang-froid en toutes circonstances : ne pas crier, ne pas s’énerver, ne pas céder à ses caprices.

Traduction : ne pas piquer de plus grosses colères qu’elle – et ce sera sans aucun doute le plus difficile.

10) Ne jamais laisser Birdie seule, sans surveillance, pour éviter les chutes et autres accidents domestiques.

Traduction : personne ne me croit capable de m’occuper d’un enfant – et tout le monde doit avoir raison…

Voilà les dix règles d’or de ce nouveau boulot – et l’interprétation que je m’en fais. Je les ai apprises par cœur, à quelques mots près. Et je me les répète dans la tête en sonnant à la townhouse de St George Street pour mon premier jour en tant que nanny.

Mon nouveau boss ? Le richissime homme d’affaires anglais Emmett Rochester. Qui est accessoirement le mec de ma veinarde de sœur jumelle. Et qui a décidé d’emmener ladite sœur sur une île des Bermudes pour un mois. Et de me confier la petite princesse pourrie gâtée au passage.

Merci du cadeau.

Le salaire, Joe, pense au salaire !

À peine réveillée, j’ai quand même réussi à être à l’heure et à boucler mon énorme valise – qui s’est évidemment ouverte quand je l’ai jetée à mes pieds en sortant du taxi. Tant pis. Il est sept heures du matin. SEPT heures. Non, mais sérieusement, qui commence à travailler à sept heures du matin ? « Nanny », ce n’est pas un job, c’est de la torture.

Et non, je n’exagère pas.

C’est le majordome de la maison, un type aussi grand que filiforme et aussi chauve qu’on peut l’être, qui m’ouvre la porte et m’invite à entrer :

– Bonjour, Joséphine.

– Bonjour. Je préfère Joe… si ça ne vous embête pas, lui dis-je en souriant, à peine ironique.

– Oh. Mais c’est ravissant, Joséphine, pourtant.

– Le diminutif me correspond mieux, je ne suis pas tellement du genre impératrice, vous verrez… plaisanté-je. Et moi, comment je dois vous appeler ? Sir ? Connor ?

Est-ce que je lui signale tout de suite que son prénom ressemble étrangement à une insulte en français… ?

– Connor, ça ira très bien. Je peux monter votre bagage dans vos appartements en attendant l’arrivée de Mr Montgomery ?

Je l’arrête d’un signe de la main.

– Ne vous embêtez pas, je le ferai.

Est-ce que je lui précise que, malgré ses deux mètres, il doit peser moins lourd que moi et avoir des bras épais comme mes petits doigts ?

– Jude a aussi rendez-vous à sept heures ici ? demandé-je à l’homme de maison.

Il me sourit tellement que je me demande ce qu’il cache.

– Oui, seulement aujourd’hui, pour que nous passions la première journée d’adaptation de Birdie tous ensemble. C’est le souhait de Mr Rochester.

– Elle a 3 ans… Elle s’en fiche, non ?

– À cet âge, les enfants n’aiment pas beaucoup les changements. Et c’est la première fois que Birdie est séparée de son père. Les au revoir d’hier soir avec Mr Rochester et Miss Merlin ont été déchirants. Ils n’ont pas souhaité la réveiller ce matin en partant.

Arrêtez, vous allez me faire pleurer.

– Bon, mon collègue est déjà en retard. Vous noterez ça dans son dossier, hein ? rigolé-je.

– Ce n’est pas dans mes habitudes, me répond le géant chauve, très sérieusement.

– Ça va, je plaisantais… dis-je pour essayer de détendre l’atmosphère.

– Parce que vous pensez à avoir le monopole du second degré ? blague-t-il à son tour, l’air outré, avant d’afficher un petit sourire en coin sur son visage fripé.

J’éclate de rire, c’est la première fois depuis que je suis levée. Miracle ! Sachant que je me suis levée à l’heure où je serais normalement allée me coucher.

Si j’étais restée barmaid au lieu d’avoir accepté ce job de nounou…

À cet instant, la repartie de Connor est la seule raison pour laquelle je ne m’enfuis pas en courant.

– Je crois qu’on va bien s’entendre, vous et moi, annoncé-je sur le ton de la confidence.

– N’essaie pas de te mettre le majordome dans la poche, Joe Merlin ! lance Jude en arrivant enfin à la townhouse.

– N’essaie pas de faire diversion pour excuser ton retard, Jude Montgomery ! fais-je du tac au tac. Où est ta valise ? Et tu comptes t’occuper de Birdie toute la journée dans ce costard haute couture ?

Lui balancer des piques, c’est le seul mode de communication que je sache pratiquer avec lui depuis que je l’ai rencontré l’an dernier. « Meilleur ami du mec de ma sœur », ce statut aurait dû lui donner des points supplémentaires. Mais c’était sans compter son sens de l’humour à froid insupportable, ses airs de dandy bien plus coquet que moi et parfaitement assumé, son immense confiance en lui assez horripilante, ses sempiternelles petites provocations et sa manière exaspérante de relever chacune de mes mauvaises manières, de mes rires trop bruyants et tout ce qu’il considère comme une grossièreté de ma part.

Est-ce que j’ai déjà dit que je ne pouvais pas le saquer ?

– Je dois être au bureau dans une heure.

– Tu me laisses toute seule avec le machin ?!

– Le « machin » est ma filleule, elle me connaît déjà très bien. C’est à toi de te présenter et de tisser des liens avec elle. Tu es la nounou de la journée, je suis de garde le soir, c’est ce qu’Emmett a fixé.

Paniquée à l’idée qu’il me plante, je prends à témoin le majordome.

– Non, non, non, le businessman ! Je crois que tu n’as pas compris. C’est la première journée d’adaptation de Birdie ! On doit être là tous les deux ! N’est-ce pas, Connor ?

– Qu’est-ce qui se passe, Joe ? Tu as peur de ne pas être à la hauteur ? De ne pas pouvoir gérer une petite fille de 3 ans juste une journée ? Toi qui ne crains rien ni personne…

Voilà qu’il me nargue, ce foutu dandy.

En s’approchant un peu trop près de mon visage.

Pas de violence. Pas de gros mots. Respire, Joe !

– Voici les instructions que Mr Rochester m’a demandé de vous remettre, nous interrompt Connor qui a senti la tension.

– Encore des règles ?!

J’attrape d’un geste sec la feuille noircie de haut en bas.

– Il s’agit de l’emploi du temps de Birdie pour une journée type. Il est important que l’on respecte ce rythme.

– Lever entre sept et huit heures ! m’indigné-je en commençant à lire tout haut. Tous les matins ?!

– Oh, tu pensais faire la grasse matinée ? me lance Jude avec une moue faussement désolée. Bienvenue dans la vraie vie !

– Qu’est-ce que tu sais de la vie, toi, Mr Dandy ? Tu es né avec une cuillère en argent dans la bouche et on te lave encore ton linge à 30 ans.

– En effet. Ça me permet de porter des vêtements repassés, on n’a pas tous cette chance, ajoute-t-il en détaillant ma tenue avec son petit sourire agaçant.

Jean noir, boots noires cloutées, trench noir froissé que je n’ai toujours pas enlevé depuis mon arrivée : c’est ce que j’ai trouvé de plus sobre dans ma garde-robe…

– Si tu n’aimes pas ce que tu vois, tu n’es pas obligé de regarder.

– Ce n’est pas ce que j’ai dit… sourit-il à nouveau, son regard continuant à se balader sur moi.

Il m’énerve !

Je tente de me justifier auprès de Connor, le plus calmement possible :

– J’ai prévenu Emmett que je ne porterai pas son uniforme de soubrette. C’était ma seule condition.

– Dommage… insiste Jude.

– Pourquoi tu dis ça ?

– Pour rien. Tout ce noir, tu ne crois pas que ça va effrayer Birdie ? Elle qui adore le rose.

Mais qu’est-ce qu’il m’énerve !

– Attendez, dis-je en me concentrant à nouveau sur le planning. La petite doit être couchée à vingt heures ! Si l’autre prend le relais à dix-neuf heures, ça veut dire qu’il s’en occupe pendant une heure ? Alors que je me la serai tapée la journée entière ?!

– Si c’est de moi que tu parles avec une telle amabilité, répond Jude d’une voix tranquille, sache que j’ai un boulot, la journée. Une entreprise à faire tourner. Et que je dois compenser l’absence d’Emmett au RMG pendant ses vacances romantiques à l’autre bout du monde.

Je me fous totalement de ce satané « Rochester & Montgomery Group » et de tout ce qui s’y passe.

– Je te préviens que je suis sortie d’ici à dix-neuf heures pétantes. Pas d’histoire de réunion qui s’éternise, de client important ou de rendez-vous urgent. Tu as peut-être un job, Montgomery, mais moi j’ai une vie !

– Hmm… Il est pourtant écrit ici, noir sur blanc, que nous devons « partager tous les trois les moments de transition : le bain, le repas du soir et le rituel du coucher, puis le lever, l’habillement et le petit déjeuner ». Pour que Birdie « s’épanouisse dans le cadre d’une vie de famille », lit-il en insistant soigneusement sur chaque mot.

– Une vie de quoi ?! Tu es le meilleur pote de son père – et entre nous, je ne comprends toujours pas pourquoi – et moi je ne suis même pas vraiment sa tante ! On ne va pas jouer au papa et à la maman, hors de question !

– C’est pourtant le contrat, Joséphine… murmure Connor, dont j’avais oublié la présence.

– Le contrat ? Alors pourquoi Jude ne s’installe pas à la townhouse comme prévu ? Pourquoi il n’a pas amené sa valise ? Et pourquoi il a le droit de sécher la première journée pour aller bosser ? C’est injuste !

– Je crois que tu vas t’entendre à merveille avec Birdie, vous avez la même manie de poser sans cesse des questions… et de jouer les Calimero, se moque Jude en posant sa main sur mon bras.

Il me faut plusieurs secondes pour réagir et dégager sèchement ses doigts – dont la chaleur a traversé instantanément le tissu de mon trench, puis de mon pull. C’est à cause de sa façon de me fixer droit dans les yeux, sans détour, de son regard bleu-gris dont il connaît parfaitement le pouvoir. Ça me laisse toujours perplexe, cette assurance des hommes capables de séduire n’importe quelle femme, n’importe où, n’importe quand.

Normalement, c’est moi qui suis dans ce rôle-là ! Enfin, disons que dans mon contexte habituel, c’est-à-dire un bar, je n’ai pas vraiment de barrière avec la gent masculine. Et elle me le rend bien…

Jude Montgomery ne va pas me piquer ma place comme ça !

Le babyphone se met à grésiller dans la main de Connor. Et je crois reconnaître la voix de Birdie qui monte rapidement dans les aigus. Je ne perçois que quelques mots au milieu des cris : « faim », « soif », « pipi », « chaud », « biberon », « Saucisse », « papa » et « Dodie ».

Elle peut vraiment vouloir tout ça en l’espace de trente secondes ?!

Ah oui, Saucisse est le nom de son hamster, Sidonie m’a prévenue.

– Mademoiselle Birdie est réveillée, sourit le majordome avec un brin de satisfaction dans la voix.

Un frisson me parcourt la nuque. J’ai les mains moites, la gorge sèche et les jambes qui tremblent. Je suis capable de mettre au tapis le premier type qui s’en prend à moi, de près ou de loin, mais je me sens complètement démunie face à cette agression sonore de si bon matin. Et encore, je n’ai que le son. Qu’est-ce que je vais bien pouvoir faire quand le petit machin sera face à moi, avec des larmes plein les joues, de la morve plein le nez et… ?

Dieu tout-puissant, faites qu’elle ne porte plus de couches !

– OK, je ferai un saut au bureau à midi. Je reste avec toi pour la matinée, capitule Jude face à ma mine désespérée.

– Et je suis censée te dire merci ?

– Ce sont des choses qui se font entre êtres humains, oui…

– Non, c’est ton contrat qui veut ça. Tu n’es pas en train de me sauver la vie, ronchonné-je pour éviter de lui sourire.

Merci, merci, merci… !

– Imogen arrive vers huit heures, nous prévient Connor. En attendant, c’est à vous de jouer !

Le majordome nous envoie un clin d’œil puis disparaît dans le couloir, l’air amusé, après m’avoir mis le babyphone entre les mains. L’appareil rugit de plus belle et je suis toujours pétrifiée, en manteau au milieu du salon, ma valise éventrée à mes pieds. Jude se met le premier en action : il retire sa veste de costume et la jette nonchalamment sur le canapé, desserre sa fine cravate bleu nuit, déboutonne les manches de sa chemise blanche et les retrousse jusqu’aux coudes.

OK, il est plutôt sexy et franchement musclé.

OK, je n’ai pas vraiment envie qu’il arrête de se déshabiller.

Et alors ?!

Puis Jude prend la direction des escaliers. Pendant un instant, je crois qu’il va me laisser là et s’occuper seul du monstre à la voix de crécelle, mais il m’attrape par la main au dernier moment et m’entraîne derrière lui.

C’est parti !

Mais s’il pouvait seulement arrêter de me toucher…

Je récupère ma main et quand nous arrivons dans la chambre au premier – l’étage entièrement dédié à Princess Rochester – Birdie n’est déjà plus dans son lit, mais en train de se rouler par terre sur son tapis.

– Une chance qu’elle ne sache pas encore ouvrir les portes… me murmure Jude, soulagé.

– Si ze sais ! répond la minus.

Vexée, elle se lève précipitamment pour aller nous le prouver.

Elle bouscule son parrain au passage et me grimpe sur le pied pour atteindre la poignée – qu’elle ne parvient pas à tourner. Après m’avoir labouré les orteils en tentant des sauts de cabri, elle finit par renoncer et lève ses yeux enragés vers moi, comme si j’étais responsable de son échec. Un regard noir et déterminé, que je lui rends en fronçant les sourcils. La petite m’imite et finit par ressembler à un shar-peï fripé tellement elle plisse les yeux, le nez et la bouche pour prendre un air mauvais.

– Mouais, il va falloir que tu t’exerces, ma cocotte. Tu ne fais peur à personne avec cette tête-là !

– Méchante !

– Oui, on me le dit souvent…

– Pas belle !

– Ah, tu trouves ? Au moins je suis coiffée, moi ! me moqué-je en ébouriffant les boucles en bataille sur son crâne.

– Pas belle ! insiste la petite qui tend les bras à son parrain pour tenter de le mettre de son côté.

Bien joué, petite manipulatrice !

Il attrape Birdie et la hisse à notre hauteur.

– Hmm… Je ne suis pas d’accord. Moi je dirais que… si Joe portait un peu moins de noir… et qu’elle souriait un peu plus… et jurait un peu moins… elle pourrait être… vraiment très belle, explique-t-il en soutenant mon regard.

Le silence qui suit dure un peu trop longtemps. Il est à la fois gênant, troublant – et impossible à briser.

– Non ! se révolte la gamine. Par terre ! Pipiii !

Son « i » strident a duré tout le temps de sa course depuis sa chambre jusqu’aux toilettes du premier étage. J’en ai déjà la migraine. Et Jude disparaît dans le couloir pour trottiner derrière elle.

Sept heures quarante à ma montre…

Plus que onze heures et vingt minutes à tenir…

J’ai eu le temps de boire quatre cafés serrés pendant que Jude s’occupait du petit déjeuner de la môme avec une sacrée dose de patience, je dois bien l’admettre. Il a tenté les céréales, avec lait puis sans lait, avec cuillère puis avec les doigts. Il a tenté le chocolat chaud, dans un biberon puis dans un bol. Puis ça a été au tour du toast beurré, dont elle a exigé qu’on enlève le beurre, puis qu’on en mette un peu plus, avant d’exiger sans négociation possible qu’on tente l’expérience révolutionnaire de mettre une tartine déjà beurrée dans le grille-pain.

Personnellement, je me suis retenue très fort de ne pas lui coller la tartine sur le visage pour la faire taire. Côté beurre évidemment.

Rappel pour moi-même : Birdie a perdu sa mère ; son père adoré et sa nouvelle nanny préférée viennent de partir au soleil sans elle, ça lui donne au moins deux excuses valables pour être insupportable… 

Imogen, l’ex-nounou en chef, est enfin arrivée. Et j’ai failli la prendre pour le messie. Mais ça, c’était avant qu’elle soupire à chacun des caprices de la princesse et surtout à chacune de mes réponses à ses questions incessantes.

– Et pourquoi le beurre c’est jaune ?

– Pour qu’on pense à le jeter quand il devient vert !

– … (soupir d’Imogen)

– Et pourquoi tu as du noir sur tes yeux ?

– Pour faire peur aux petites filles la nuit ! Et aux grands garçons, aussi !

– … (soupir d’Imogen)

– Et tu pourras mettre du noir sur mes yeux à moi ?

– Oui.

– … (soupir d’Imogen)

– Enfin non ! Quand tu auras fini ta tartine. Ou quand tu seras grande. Ou que le beurre sera tout moisi ! Bon, tu n’auras qu’à demander à ton père !

Sur ce coup-là, la petite maligne m’a piégée.

Pourtant, on rigolait bien pour une fois !

– Il est neuf heures passées, vous êtes en retard sur le planning, fait remarquer Imogen. Cette demoiselle devrait déjà être débarbouillée, coiffée et habillée.

– Je fais de mon mieux. Vous étiez déjà une parfaite Mary Poppins pour votre premier jour ?

– Pour les enfants, chaque jour doit ressembler au précédent. Le fait que vous débutiez ne doit en aucun cas se répercuter sur Birdie. Mr Rochester a demandé que nous ne changions rien à ses habitudes, répond-elle sur son ton toujours aussi pincé.

– Oui, mais Mr Rochester n’est pas là…

Je lui chuchote ça comme si c’était un secret entre nous, en espérant l’attendrir. Puis je propose à Birdie, avec un clin d’œil exagéré :

– Et si on passait toute la journée en pyjama ?

Je crois percevoir une esquisse de sourire sur le visage de la nounou coincée… qu’elle s’efforce d’effacer aussitôt !

– Miss Merlin, ce n’est pas en vous conduisant comme une enfant que vous obtiendrez la confiance d’une fillette de 3 ans. Elle a besoin d’un cadre, de limites, et c’est à vous, l’adulte, de les lui imposer.

– OK… Je ne suis pas sûre que le surnom de Mary Poppins vous aille si bien que ça, en fait. Jude, comment elle s’appelle, déjà, la marâtre dans Cendrillon ? marmonné-je entre mes dents pour qu’Imogen n’entende pas.

– Je pense que je vais m’abstenir de répondre à cette question… me répond le parrain.

Je le vois se mordre les joues pour s’empêcher de rire. Je me décide à obéir et fais descendre la minus de sa chaise.

– Bon, qu’est-ce qu’on met aujourd’hui, Birdie ?

– Ce n’est pas elle qui choisit ! me précise sèchement Imogen. Ses vêtements sont prêts, posés à côté de son armoire.

Pourtant, Sid m’a bien dit qu’un cœur se cachait sous cette carapace rigide… Il va falloir que je creuse un peu plus !

Cette fois, c’est moi qui soupire bruyamment en quittant la cuisine. Je hisse la petite dans mes bras pour monter l’escalier plus rapidement, pressée de quitter l’ambiance morose du rez-de-chaussée. Mais Imogen – toujours elle – passe la tête dans le couloir et me lance : « Birdie sait marcher ! » Je fais semblant de ne pas entendre, lance le machin sur mon épaule comme un sac de pommes de terre et poursuis mon ascension en retenant une bonne dizaine de jurons.

Et le fou rire de Birdie retentit dans toute la maison : c’est sans doute la meilleure des réponses pour la vieille chouette !

Jude nous rejoint quelques minutes plus tard dans la chambre rose et reste sur le seuil, les bras croisés, reposant sur un côté de l’encadrure de la porte. Je n’arrive pas à savoir si cette pose est étudiée ou s’il a le chic pour avoir tout le temps l’air sexy naturellement.

– J’ai géré le petit déj, je vais te laisser l’habillement… décrète-t-il.

– Parce que c’est une affaire de filles et que tu es un gros macho sexiste ? dis-je en haussant les sourcils.

Amusé, il pointe du doigt la tenue préparée à l’avance.

– Ni l’un ni l’autre. Juste parce que j’ai envie de te voir te débattre avec la robe aux mille boutons. Je la connais bien, celle-là. Imogen ne t’a pas épargnée.

– Oh, c’est un test… réalisé-je soudain. OK ! Birdie, et si on mettait un pantalon, aujourd’hui ?

Malgré mon projet de rébellion féministe, j’ai eu du mal à trouver autre chose que des vêtements à fleurs, à nœuds ou à petits pois dans cette garde-robe allant du blanc au rose bonbon. La petite princesse s’est retrouvée avec des collants noirs opaques, mais sans jupe – disons des leggings –, un sweat à capuche rose flashy avec des oreilles d’ourson – sans doute un haut de pyjama –, et des bottes de pluie orange – ce qui se rapprochait le plus de boots rock’n’roll.

L’ensemble était affreux. J’ai donc autorisé Birdie à porter des chaussettes aux rayures arc-en-ciel en guise de moufles, en les lui remontant bien jusqu’aux coudes, par-dessus le sweat. C’était la touche parfaite pour finaliser cette tenue typiquement londonienne, folle et colorée, qu’Imogen a immédiatement adoptée. Si par « adopter », on entend « se cacher les yeux avec les mains et repartir sans rien dire ».

Jude n’a pas perdu une miette du spectacle.

– Et pour la coiffure ? me demande-t-il, amusé.

– Oh, je crois que ce coiffé-décoiffé fera l’affaire.

– Et la toilette ?

– Tu plaisantes ! Ce rouge à lèvres beurre-chocolat est une merveille ! Et avec ces miettes de pain en guise de paillettes, c’est encore mieux. Fonce, Birdie ! Tu es parfaite !

La petite fille s’élance vers son parrain en criant sous mes encouragements, très fière de son déguisement et de son maquillage improvisé. Elle repeint au passage le pantalon de costume gris clair de Jude puis lui passe entre les jambes pour foncer vers la salle de jeux.

– Je t’avais dit que le costard était une mauvaise idée !

– J’aime prendre des risques… me provoque-t-il depuis la porte.

– Si tu avais apporté tes affaires comme prévu, tu aurais de quoi te changer…

– Joe, pourquoi tu tiens tant à ce que je m’installe ici ?

– Je n’y tiens pas, rassure-toi. Mais je n’aime pas l’injustice. Ça fait partie du contrat, pour toi comme pour moi.

– Et depuis quand Joséphine Merlin respecte-t-elle les règles qu’on lui impose ?

– Depuis que Jude Montgomery prend son rôle à la légère et se croit tout permis.

– Je suis là, non ?

– Oui, et tu vas t’en aller à midi.

– Je m’occuperai de ma filleule chaque soir et chaque week-end comme je l’ai promis à Emmett et Sidonie. Le reste de ma vie ne regarde que moi. Et si tu veux me retenir ici, il va falloir trouver une autre raison… ajoute-t-il avec un nouveau sourire en coin.

Ça y est, il recommence à m’énerver !

– Fais ce que tu veux. Mais ne viens pas pleurer si Imogen fait une dépression avant la fin de la journée. Et si Birdie se transforme en ado rebelle de 3 ans. Tu t’expliqueras avec ton meilleur copain.

– Ne te sous-estime pas, je suis sûr que tu peux faire mieux que ça…

Je me rapproche de la porte pour sortir de la chambre, mais Jude ne bouge pas, me bloquant délibérément le passage. Il me défie du regard et je ne compte pas céder. Je continue à avancer jusqu’à ce qu’il ne reste plus qu’un centimètre entre nos deux visages. Ses yeux quittent les miens pour s’arrêter sur ma bouche, et je jubile de savoir qu’il pense que je pourrais l’embrasser.

Dans tes rêves, Dandy !

– Garde tes conseils pour toi, lui susurré-je tout près des lèvres. Et garde ce ton condescendant pour tes employés. Je sais que c’est dur pour ton ego surdimensionné, mais ici, tu n’es pas le P.-D.G. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, j’ai un cours de français à donner. Je préférerais ne pas avoir à te bousculer.

Jude me dévisage encore quelques secondes puis s’écarte lentement pour me laisser passer. Quand nos visages s’éloignent, je suis presque sonnée.

Comment fait-il pour me tenir tête aussi longtemps ? La plupart des mecs finissent par s’aplatir quand je leur rentre dedans, mais sur lui, rien n’a de prise.

Je l’entends monter les escaliers et gagner le troisième étage, celui où vivent Emmett et Sidonie habituellement. Grâce aux interphones placés à chaque palier de cette immense townhouse, il s’adresse à Connor d’une voix monocorde.

– Si vous me cherchez, je serai dans le bureau de Mr Rochester pour le reste de la matinée.

C’est ça, enfuis-toi !

 

***

 

Je suis assise en tailleur sur un des tapis de la salle de jeux quand Jude réapparaît vers midi. Je n’interromps pas notre activité « musique et expression corporelle » : je continue à chantonner pendant que Birdie remue le popotin en claquant deux assiettes de sa dînette l’une contre l’autre.

– « I’m a bitch, I’m a lover », chantonné-je sur l’air de Meredith Brooks.

– Tu es sûre que la chanson est bien choisie ? me demande Jude en riant. Je crois que tu es en train de briser une des dix règles d’or…

– Birdie, tu entends quelqu’un, toi ? Danse, chérie ! « I’m a bitch… », fredonné-je encore, plus bas, pour qu’elle n’entende pas le vilain mot.

– Tu as raison, ces paroles te vont comme un gant… Je serai de retour à dix-neuf heures. Amusez-vous bien.

– Salut, lâcheur ! lui lancé-je alors qu’il s’éloigne à reculons.

– Salut… bitch, me répond-il en formant le mot avec ses lèvres mais sans le son.

Et son éternel sourire insolent greffé sur le visage.

Pendant que Birdie improvise un solo de batterie avec deux cuillères en plastique sur des gobelets retournés, je m’étends en arrière et repense à ma première rencontre avec Jude Montgomery : en dernière minute, je me suis retrouvée à jouer la barmaid haut de gamme lors d’une garden party donnée par Emmett Rochester sur sa propriété du Dorset. Il était à court de personnel.

Et ma sœur jumelle n’est jamais à court de bonnes idées…

Quand Jude s’était approché du bar à ciel ouvert, il y avait déjà de l’électricité dans l’air. J’ai détesté son air indifférent, son costard griffé hyper-élégant, son port de tête un peu snob, son sourire impertinent, ses manières raffinées et sa façon de marcher les mains dans les poches pour avoir l’air décontracté. L’archétype du flegme à la sauce british. Mais je dois bien l’avouer, j’ai adoré son physique racé, ses traits fins, presque féminins, son corps athlétique, d’une virilité à tomber, ses cheveux mi-longs plaqués en arrière et son regard joueur qui n’a pas hésité une seconde à soutenir le mien. Un dandy comme on n’en fait plus, un type unique sur qui n’importe qui se retournerait – en se demandant si c’est un prince anglais ou une star de cinéma.

En tout cas, je crois pouvoir dire qu’on ne s’est jamais vraiment « rencontrés » comme les gens normaux le font. Nous, on s’est télescopés. Et vu notre tout premier échange de mondanités, j’aurais dû savoir que Jude et moi, à moins de deux mètres de distance, c’était forcément une mauvaise idée :

– J’ai demandé un virgin mojito, pas une soupe à la menthe, m’a-t-il lancé avec son ton arrogant, en reposant son verre devant moi.

– Si vous n’aimez pas la menthe, il suffisait de le dire.

– J’adore ça. Mais apparemment, pas quand elle est passée entre vos mains…

Puis il m’a reluquée, longuement, et je n’ai pas pu m’empêcher de lui envoyer :

– Vous comptez rester planté là longtemps ?

– Vous comptez me laisser mourir de soif jusqu’à quand ?

Il a posé ses coudes sur le comptoir, ce qui a eu le don de m’agacer.

– OK, j’ai la solution.

Puis j’ai débouché une bouteille de Perrier et je l’ai vidée dans un bac à glaçons avant de le lui tendre, avec mon sourire le plus aimable.

– Un litre et demi rien que pour vous. Ça devrait étancher votre soif pendant au moins deux bonnes heures, non ?

Jude a ri. Très fort. Et tous les regards des invités V.I.P. se sont braqués sur nous.

– Alors à dans deux heures, Joséphine, a-t-il conclu en tournant les talons.

– Joe ! Je m’appelle Joe !

Voilà ce que je lui ai hurlé quand je l’ai vu s’éloigner. Et déjà, j’avais envie de le gifler. Mais en même temps, je n’étais pas certaine d’avoir envie qu’il s’en aille.

C’est tout le problème avec Jude Montgomery : quand il est là, je ne le supporte pas. Mais quand il s’en va, ça devient tout de suite moins drôle. Et j’ai envie qu’il revienne juste pour pouvoir le détester.

 

***

 

Après le départ du déserteur, Birdie m’a réservé – rien qu’à moi – un déjeuner catastrophique sous le regard réprobateur d’Imogen.

Pourquoi elle ne pourrait pas manger son petit-suisse en même temps que ses petits pois ? Je n’en sais rien, mais c’est comme ça.

Puis la mise à la sieste a duré environ une heure, entre course-poursuite dans la chambre et crise tonitruante pour aller se coucher avec ses bottes de pluie.

Pourquoi on ne peut pas dormir habillé comme on veut ? Je ne le sais pas non plus.

Mais je n’ai pas pu céder, Imogen me regardait. Et pourtant, ça m’aurait bien fait gagner vingt minutes. Au réveil, Birdie a refusé toutes les activités que je lui ai proposées et a hurlé « papa » environ deux cents fois.

Au bout d’un moment, j’ai arrêté de compter.

Et le monstre chagriné, lui, n’a arrêté de hurler que quand j’ai suggéré de faire un petit coucou à son père via la webcam. Avec les quatre heures de décalage horaire entre Londres et les Bermudes, j’ai eu la chance de tomber sur les tourtereaux après le déjeuner, tout juste arrivés et pas encore partis découvrir leur île paradisiaque. Emmett a consolé sa fille par écrans interposés, avant de la faire rire et de lui demander un dessin de plage avec le sable blanc, l’océan et les cocotiers. Birdie a sauté de mes genoux pour aller chercher ses feutres. Quand elle est revenue devant l’ordinateur, il a fallu qu’elle précise, très fière d’elle, que je lui avais fait manger du beurre moisi.
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